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TEXTE

Le nom du projet SyMoGIH, « Système modu laire de gestion de
l’infor ma tion histo rique », exprime une idée centrale du projet :
mettre en place un système de stockage colla bo ratif de l’infor ma tion
permet tant aux histo riens d’utiliser diffé rents outils logi ciels
(statis tique, analyse des réseaux, etc.) pour exploiter les données
stockées dans des bases de données struc tu rées selon une
séman tique commune. Le but visé n’est donc pas celui de produire un
nouveau logi ciel mais de mettre au point une méthode au service de
la recherche histo rique portant sur une utili sa tion conforme aux
stan dards actuels de bases de données et de textes codés en xml.
Dans cette démarche, la modé li sa tion des données occupe une place
centrale car, comme dans tout système infor ma tique, elle permet de
produire une séman tique grâce à laquelle on peut inter préter
correc te ment et donc échanger les données stockées : l’acro nyme
SyMoGIH pour rait donc tout aussi signi fier « Système de
modélisation et de gestion de l’infor ma tion histo rique ».

1

En effet, dès que l’histo rien souhaite stocker l’infor ma tion qu’il
récolte dans une base de données, il va entre prendre, de façon
consciente ou incons ciente, une opéra tion de modé li sa tion qui
produira une séman tique struc tu rant ses données. Preuve en soit le
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fait que même dans l’approche courante, qui consiste à installer un
logi ciel de gestion de bases de données sur son ordi na teur personnel,
par exemple File Maker, puis à créer une table consa crée aux acteurs
conte nant diffé rentes propriétés les concer nant (le nom, la date de
nais sance, la ou les profes sions, etc.), on produit impli ci te ment un
modèle de données : la table repro duit un ensemble abstrait – la
classe « acteur » –, les lignes repré sentent les indi vidus, les champs
de la table repré sentent les propriétés consi dé rées comme
communes aux acteurs, etc. La modé li sa tion est bien là, mais elle est
incons ciente ou non réfléchie.

De plus, cette approche se limite souvent à orga niser l’infor ma tion en
champs texte : certes, l’auteur de la base connait sa séman tique,
c’est- à-dire la signi fi ca tion des tables et des champs qu’il a créés, et il
peut ainsi inter roger ses données. Mais les possi bi lités de recherche
sont limi tées à une inter ro ga tion dans les textes, sans pouvoir tirer
profit de toute la puis sance du modèle rela tionnel propre aux bases
de données 1. Aussi, la fait que la séman tique ne soit pas docu mentée
expli ci te ment rend parfois diffi cile à l’auteur lui- même la réuti li sa tion
de ses données quelques années plus tard.

3

Dès les débuts du projet SyMoGIH, en 2007, nous avons pris
conscience de ce problème et, par consé quent, de l’impor tance d’une
réflexion appro fondie sur l’opéra tion de modé li sa tion. Cette
démarche s’impo sait car le projet résul tait de la volonté de quelques
collègues spécia listes de diffé rents disci plines (histoire intel lec tuelle,
écono mique, reli gieuse, poli tique,…) de mutua liser la méthode de
stockage des données et, si possible, les données elles- mêmes. Il a
ainsi paru opportun de se mettre à l’école des infor ma ti ciens et de
s’appro prier une méthode de modé li sa tion pour l’appli quer ensuite à
notre projet. Il fallait, en d’autres termes, « inventer » une méthode
de modé li sa tion de l’infor ma tion histo rique visant une certaine
« objec ti vité », c’est- à-dire créer une séman tique adaptée au
stockage de tout type d’infor ma tion histo rique, indé pen dante de la
problé ma tique parti cu lière de chaque recherche et suscep tible d’être
utilisée par les spécia listes de diffé rentes disciplines 2.

4

Au sein du projet SyMoGIH, cette méthode a été appli quée à trois
niveaux : un niveau de construc tion de bases de données à usage
indi vi duel ; un niveau arti cu lant entre elles bases indi vi duelles et
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bases produites dans le cadre d’un projet de recherche, à l’aide de
diction naires d’auto rités communs permet tant de mutua liser les
iden ti fiants d’objets et types d’infor ma tions ; un niveau de gestion
collec tive et cumu la tive de l’infor ma tion, celle- ci étant stockée dans
une base commune que nous avons appelée la Base d’héber ge ment de
projets (BHP). Le fait d’avoir saisi les données selon une struc ture
commune, expli citée par une docu men ta tion acces sible à tous les
utili sa teurs, permet leur inter opé ra bi lité et leur récu pé ra tion pour de
nouveaux projets. Le but de cet article n’est pas de rendre compte des
diffé rentes expé riences concrètes faites ces cinq dernières années
mais de présenter le processus scien ti fique qui a conduit à la mise en
place de la séman tique propre à SyMoGIH.

La méthode Merise appli quée
à l’histoire
A la base du processus de stockage numé rique de l’infor ma tion se
situe le choix de la tech no logie qui héber gera les données, ainsi que
celui de la méthode de modé li sa tion. Concer nant la tech no logie, on
peut opter entre le choix plus « clas sique » d’une base de données
rela tion nelle, ou alors celui de textes codés en xml, par exemple selon
la séman tique de la Text enco ding initiative (TEI) 3 qui s’est imposée
comme l’un des stan dards en sciences humaines, ou encore celui de
la mise en place d’une onto logie utili sant le langage de repré sen ta tion
des connaissances Web Onto logy Language (OWL) 4. Pour des raisons
liées à la fois à nos compé tences person nelles, à la souplesse de l’outil
et au volume impor tant d’infor ma tions à stocker, nous avons opté
pour une approche fondée sur l’utili sa tion des bases de données
rela tion nelles, tout en utili sant de façon complé men taire le stockage
des textes sous forme XML selon la séman tique de la TEI. Une fois ce
choix opéré, se pose la ques tion de la méthode de modé li sa tion : faut- 
il adopter la méthode plus clas sique entité- association, inté grée à la
méthode Merise dans le monde fran co phone, ou s’orienter vers la
plus récente modé li sa tion UML qui fournit un outil bien plus riche et
puis sant car il intègre le modèle des données et celui
des traitements 5 ?

6

Etant donné qu’il s’agit pour nous d’exprimer l’arti cu la tion
rela ti ve ment statique entre objets histo riques, bien qu’évoluant dans
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l’espace et dans le temps, et non pas de gérer des flux de
marchan dises en temps réel, ce qui aurait impliqué de modé liser en
même temps les cas d’utili sa tion, les données et les trai te ments, le
Modèle concep tuel des données (MCD) selon le forma lisme de la
méthode Merise a paru suffi sant : il fallait éviter que le niveau
d’abstrac tion de la modé li sa tion soit d’emblée trop élevé pour être
acces sible aux histo riens. Ceci d’autant plus que nous avons souhaité,
en tant que spécia listes impli qués dans la produc tion de nos données,
nous appro prier cette méthode pour l’inté grer à notre propre
démarche scientifique.

En effet, la produc tion des données à partir des connais sances que
contiennent les sources repré sente le fonde ment de la méthode
histo rique. Or, la fonc tion d’un MCD étant de « rendre compte
correc te ment de la séman tique du domaine modé lisé », en
produi sant « une descrip tion natu relle du monde réel » apte à
répondre « aux requêtes poten tielles des appli ca tions qui utili se ront
la base de données » 6, il est indis pen sable que l’opéra tion
d’extrac tion des connais sances des sources et de leur stockage dans
une base de données soit effec tuée selon un modèle séman tique
construit par l’histo rien en confor mité avec les critères scien ti fiques
de sa propre disci pline. Notre démarche n’est pas inédite en histoire
et elle a été déjà prati quée avec profit tant au niveau de
recherches individuelles 7 que collectives 8. Dans le cadre du projet
SyMoGIH, il s’agis sait de dépasser ces approches liées au trai te ment
d’objets et de problé ma tiques histo riques spéci fiques et de tenter de
mettre en place un système généraliste.

8

Ce projet soulève d’emblée de nombreuses ques tions : quel type de
connais sances faut- il modé liser ? Celles que contiennent les sources
comme telles ? Celles recons ti tuées grâce à l’analyse de plusieurs
sources et à la synthèse effec tuée par l’histo rien ? Comment
construire des données réuti li sables par d’autres projets, en évitant
que la problé ma tique parti cu lière du cher cheur influence
exces si ve ment l’extrac tion des connais sances ? Comment gérer le
sour çage de l’infor ma tion, fonde ment de la méthode histo rique ? Le
stockage de connais sances issues de textes dans une base de
données rela tion nelle ne comporte- il pas par défi ni tion un
appau vris se ment de l’infor ma tion qui la rend inuti li sable ? Nous
verrons dans la suite de l’article les réponses que la méthode
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SyMoGIH permet d’apporter à ces ques tions. Au préa lable, nous
présen te rons les fonde ments de la modé li sa tion selon la méthode
Merise appli quée à l’histoire, dans une démarche qui, comme nous
l’avons dit, n’a rien d’original puisqu’elle est déjà prati quée par de
nombreux collègues, tant au niveau indi vi duel que collectif :
l’origi na lité de notre projet réside donc dans la manière d’appli quer
cette démarche.

La modé li sa tion propre à la méthode Merise propose une distinc tion
fonda men tale entre données et traitements 9. Nous nous limi te rons
ici à la modé li sa tion des données, c’est- à-dire à la statique du
système d’infor ma tion. Elle s’arti cule en trois niveaux : le modèle
concep tuel des données (MCD) qui décrit le monde réel en termes
d’entités, propriétés et asso cia tions ; le modèle logique des données
(MLD) qui trans crit le MCD sous forme de tables, selon une struc ture
rela tion nelle qui peut être implé mentée dans n’importe quel système
de gestion de bases de données (SGBD) ; le modèle physique des
données qui, après avoir choisi le logi ciel de SGBD (par ex. File Maker,
Oracle, MySQL, Post greSQL, etc.), réalise concrè te ment le stockage
selon la struc ture envi sagée par le MLD.

10

De cette distinc tion découle la mise en place de systèmes de bases de
données robustes qui permettent de faire tourner les services que
nous connais sons : des horaires des trains, aux sites commer ciaux,
aux cartes bancaires. Si on revient à l’exemple, évoqué ci- dessus, de
l’histo rien qui utilise une base de donnée File Maker, comme plusieurs
d’entre nous l’ont fait pendant des années, force est de constater le
carac tère « naïf » de l’utili sa tion d’un outil dont toute la puis sance
découle préci sé ment de l’appli ca tion des méthodes de modé li sa tion.
Combien d’entre nous ont dû relire systé ma ti que ment et recoder « à
la main » des données textuelles stockées dans des fiches
indi vi duelles, tout simple ment parce qu’ils igno raient l’exis tence des
systèmes séman tiques qui font tourner depuis des décen nies les
bases de données du monde entier ? Pour quoi ne pas les adopter
nous- mêmes pour rendre plus effi cace notre travail et plus conforme
aux stan dards actuels ?

11

Nous nous limi te rons ici à présenter le niveau concep tuel de la
modé li sa tion des données qui permet, grâce à la réali sa tion d’un
MCD, de construire une séman tique apte à trans former les
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connais sances extraites des sources en données struc tu rées
correc te ment. Ce premier niveau est essen tiel car la struc tu ra tion
concrète de la base de données dans un MLD (repré sen tant les tables,
les champs, etc.) découle du MCD en appli quant à la séman tique qui a
été définie au premier niveau les règles appro priées et systé ma tiques
qui font partie de la méthode Merise. L’atten tion de l’histo rien doit
donc porter prin ci pa le ment sur le MCD car celui- ci expli cite et
docu mente les décou pages séman tiques opérés pour rendre compte
de la réalité histo rique, en permet tant ainsi aux cher cheurs de
comprendre la struc ture des données et de commu ni quer entre eux
sans ambi guïtés. C’est la condi tion indis pen sable pour qu’on puisse
ensuite extraire les données de la base en les recom po sant par des
requêtes appro priées en vue de leur repré sen ta tion visuelle et de la
produc tion de nouvelles connaissances.

Le « modèle concep tuel des
données » : un exemple
Le prin cipe fonda mental du MCD réside dans le décou page d’objets
sous forme d’« entités » qu’on met en rela tion par des
« asso cia tions ». Les entités sont des ensembles (ou classes)
d’indi vidus (ou instances) qui possèdent les mêmes propriétés 10. Par
exemple, on peut créer une entité « acteur » compre nant tous les
humains. Les indi vidus appar te nant à cette classe sont rassem blés car
ils possèdent des propriétés communes, dites égale ment attri buts :
une propriété « nom », une propriété « sexe », une date de nais sance,
un lieu de nais sance, etc.. Pour repré senter les entités, on utilise des
rectangles : dans la partie supé rieure, un substantif au singu lier
indique le nom de la classe d’indi vidus, c’est- à-dire le nom de l’entité,
tandis que dans la partie infé rieure on liste les propriétés ou attri buts
qu’on souhaite retenir pour cette entité (cf. figure 1.1).
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L’attribut souligné repré sente la clé de l’entité « acteur », c’est- à-dire
une propriété qui a une valeur unique et distincte pour chaque
indi vidu et qui permet donc de l’iden ti fier. On pour rait utiliser
comme clé le nom de l’acteur, ou le numéro de sécu rité sociale, mais
ce faisant on ne pour rait ni traiter les homo nymes, ni les acteurs
d’autres époques ou pays. On a donc géné ra le ment recours à des
entiers pour iden ti fier les indi vidus d’une entité.

14

Chaque entité possède, nous l’avons dit, une série d’attri buts : nom,
sexe, date de nais sance, lieu de nais sance, etc. Il importe de souli gner
que, dans le MCD, l’entité ne repré sente pas un indi vidu mais une
classe d’indi vidus : sur un MCD, on ne repré sente jamais les
indi vidus ! Par prin cipe, chaque propriété doit être possédée par
chacun des indi vidus qui composent la classe, du moins
virtuel le ment, car elle peut ne pas être connue. Elle possède un
domaine de valeurs, c’est- à-dire un ensemble de valeurs possibles qui
peuvent être de diffé rents types : chaînes de carac tères, entiers,
déci maux, énumérés, etc. La valeur d’un attribut doit être unique
pour chaque indi vidu. Tel est le cas du sexe – et encore –, mais pas
celui du nom car une personne peut avoir plusieurs noms puisque,
par exemple, le prénom d’usage n’est pas forcé ment celui de l’état- 
civil, ou selon les sources, l’ortho graphe du nom peut varier. Il est
donc préfé rable de trans former le nom de l’acteur en une nouvelle
entité, appelée « nom_acteur », et de l’asso cier à l’entité acteur
(fig.1.2). L’asso cia tion est repré sentée par une ellipse et nommée par
un verbe, alors que les entités sont nommées par des substantifs.

15
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Les chiffres repré sentés sur les deux « pattes » de l’asso cia tion
« nommer_acteur » indiquent la cardi na lité. Pour la connaître, on se
place dans la pers pec tive de l’une des entités reliées à l’asso cia tion,
par exemple l’acteur, et on se pose la ques tion : combien de fois un
indi vidu repré senté par cette entité pourra inter venir dans cette
asso cia tion ? La cardi na lité mini male est repré sentée par le chiffre
avant la virgule (dans ce cas : 1), la maxi male par le deuxième chiffre
(dans ce cas : n). Le MCD de la figure 1.2 exprime clai re ment notre
choix : un acteur entrera en asso cia tion avec au moins un nom, et
pourra en avoir un nombre indé fini (cardi na lité = n), tandis qu’un nom
n’entrera en rela tion, ne nommera qu’un et un seul acteur (cardi na lité
mini male = maxi male : 1,1). Cette séman tique sera déci sive pour
l’infor ma ti cien qui va construire la base de données : par exemple, il
impo sera dans l’inter face qu’on mette au moins un nom à un acteur
avant de pouvoir rensei gner d’autres propriétés.

16

Si la valeur multiple d’une propriété pour un indi vidu (le nom dans
notre exemple) peut cacher une entité distincte, le fait qu’on
rencontre la même valeur d’une propriété pour plusieurs indi vidus
peut égale ment cacher, sous certaines condi tions, une entité
indé pen dante. Tel est le cas de la propriété « lieu de nais sance » : il
est préfé rable de le traiter comme entité distincte, « lieu », et de
l’asso cier à l’acteur grâce l’asso cia tion « naître » (figure 2).

17

La nouvelle entité « lieu » pourra elle aussi disposer de propriétés,
par exemple des coor don nées géogra phiques rensei gnant sa
loca li sa tion et permet tant de situer le lieu sur une carte. On
dépla cera égale ment la propriété « date » vers l’asso cia tion « naître »

18
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car elle est un attribut de la « nais sance ». La cardi na lité 0,1 sur la
patte droite de cette asso cia tion signifie qu’un acteur ne peut être
associé qu’à un lieu de nais sance (on ne naît qu’un fois et dans un lieu
unique !) ou à aucun (si son lieu de nais sance est inconnu) ; la
cardi na lité 0,n sur la patte gauche exprime le fait que, toujours dans
le contexte de l’asso cia tion « naître », un lieu peut n’être associé à
aucun acteur (par exemple si aucun des acteurs du corpus étudié n’y
a vu le jour) ou à plusieurs (lorsque plusieurs acteurs du corpus y sont
nés). De plus, une propriété « source » sous forme de texte rela tera le
ou les docu ments permet tant de connaître cet l’événe ment. Puisqu’il
est possible d’ajouter des propriétés aux asso cia tions, on pourra
retenir les dates de début et de fin de l’utili sa tion du nom d’un objet,
comme le montre le cas de l’asso cia tion « nommer acteur » : si un
acteur a pris un nom en reli gion, puis a été élu pape, tel Sixte Quint,
on pourra ainsi suivre l’évolu tion chro no lo gique de ses trois noms,
tout un ajou tant à l’entité nom- acteur une propriété « source » qui
permet de spéci fier l’origine de la connais sance de chaque nom.

On pour rait aussi connaître diffé rentes sources évoquant la nais sance
d’un même acteur à des dates ou des lieux diffé rents. Dans ce cas, on
pourra revoir la cardi na lité de l’asso cia tion « naître » du côté de
l’entité « acteur », en admet tant une cardi na lité maxi male « n » : on
pour rait ainsi rensei gner plusieurs « nais sances » pour un acteur,
compor tant un « sour çage » diffé rent, et on indi que rait grâce à
l’attribut booléen « si_stan dard » (domaine de valeurs : vrai, faux)
celle qui est à retenir (figure 3).

19

De la même manière, on pour rait traiter les profes sions d’un acteur
en les asso ciant à ce dernier et en indi quant les dates de début ou de

20
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fin de la profes sion, ainsi que la ou les sources. Tout autre événe ment,
segment de carrière, mais aussi rela tion entre acteurs, expres sion
d’opinions poli tiques, reli gieuses, etc. pourra être traité de la
même manière.

On recon naît immé dia te ment la puis sance de la séman tique qu’on
peut mettre en place grâce à l’utili sa tion d’un MCD, pour l’étude d’une
popu la tion composée de milliers d’acteurs : le fait d’avoir décom posé
et saisi l’infor ma tion sous cette forme permettra, grâce à des
inter ro ga tions simples de la base de données, non seule ment
d’étudier les profes sions exer cées en fonc tion du lieu de nais sance ou
de la géné ra tion, mais aussi de croiser ces données avec toute autre
infor ma tion saisie. Il permettra égale ment d’en analyser les aspects
quan ti ta tifs, de réaliser des cartes avec les logi ciels de systèmes
d’infor ma tion géogra phique (SIG), ou encore d’appli quer les outils
d’analyse de réseaux, d’analyse des séquences ou d’event
history analysis 11. Tout histo rien connais sant la méthode Merise
pourra comprendre la séman tique spéci fique mise en place pour
stocker ces données et les réuti liser à son tour.

21

Toute fois, si le poten tiel de la méthode appa raît clai re ment, son
appli ca tion soulève de nombreuses ques tions auxquelles il appar tient
à l’histo rien, selon notre convic tion, de répondre car elles relèvent du
cœur même de sa méthode. Une première ques tion est liée au
« décou page » des objets histo riques : comment tracer les limites
entre eux ? A quel niveau d’abstrac tion se situer en créant des classes
d’indi vidus ? Ensuite, se pose la ques tion de leur iden ti fi ca tion :
comment traiter les homo ny mies, les incer ti tudes que laissent les
sources ? Et encore : quelle est la fonc tion des attri buts des objets
histo riques ? Doivent- ils servir à la simple iden ti fi ca tion des indi vidus
ou au stockage d’une partie de l’infor ma tion ? Car, comme le
montrent les exemples des figures 2 et 3, il est beau coup plus souple
et effi cace – donc préfé rable – de stocker les infor ma tions
histo riques dans les asso cia tions entre objets que dans les propriétés
des objets.

22

Et, enfin, que faut- il stocker dans la base des données : les contenus
de multiples sources portant sur une même infor ma tion, avec toutes
leurs variantes et nuances, ou une sorte de « synthèse » des
connais sances dispo nibles qui opère un choix entre les variantes, en
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appli quant la critique histo rique ? C’est l’alter na tive qu’illustre la
figure 3. En effet, un œil expert n’aura pas manqué de relever que le
sens des deux asso cia tions dans le MCD n’est pas le même : à gauche
il s’agit de rendre compte de plusieurs variantes de lieu ou de date
pour le même événe ment « nais sance » ; à droite, on saisira plusieurs
segments de carrière de type « exer cice d’une profes sion », déjà
« synthé tisés » et donc distinct l’un de l’autre 12. Si on voulait retenir
pour chacun d’entre eux toutes les variantes qu’on retrouve dans de
multiples sources, il faudrait complexi fier le MCD. Nous nous
attel le rons à cette tâche par la suite mais reve nons d’abord à la
ques tion des objets historiques.

Le « décou page » et la fonc tion
des objets historiques
Que faut- il entendre, dans la séman tique de SyMoGIH, par « objet
histo rique » ? Un objet histo rique est une entité qui regroupe une
collec tion ou classe d’indi vidus qui présentent les mêmes propriétés
et partagent la même « essence ». Spon ta né ment, le premier exemple
qui vient à l’esprit est celui des êtres humains : on aurait certes pu
construire des entités en fonc tion d’un rôle et on aurait ainsi eu une
entité « marchand », une entité « épouse », une entité « député »,
etc. ; mais on aurait ainsi confondu l’essence de l’indi vidu et l’une de
ses propriétés, sa posi tion sociale à un moment donné, en
construi sant un système séman tique voué à l’échec. Cet exemple
quelque peu para doxal illustre clai re ment le problème, bien plus
délicat pour des cas moins évidents, et que nous avons déjà rencontré
à propos du lieu de nais sance : il faut distin guer entre l’objet lui- 
même, dans son essence, et les propriétés qui le carac té risent et qui
ne sont, en réalité, que d’autres objets qui sont asso ciés au premier.
Mais qu’est- ce donc que l’essence d’un objet histo rique qui permet de
le consti tuer en entité dans un MCD ?

24

La réponse à cette ques tion ne peut pas être donnée à priori mais
doit être fournie en adéqua tion avec le travail concret de l’histo rien.
Suite aux discus sions et aux expé riences de ces dernières années,
nous sommes arrivés à un décou page qui constitue onze objets :
acteurs, acteurs collec tifs, objets maté riels, objets abstraits,
carac tères sociaux, biblio gra phie, unités docu men taires, objets
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digi taux, ressources web, lieux, immeubles. Ces objets sont spéci fiés
par des types et des classes qui permettent de les répartir plus
fine ment. Le type opère une sépa ra tion exclu sive entre indi vidus, en
créant des sous- ensembles sans inter sec tion, car un indi vidu ne peut
appar tenir qu’à un seul type. En revanche, les classes permettent de
créer des sous- ensembles avec inter sec tions puisque un indi vidu
peut appar tenir à plusieurs classes. Cette distinc tion s’exprime dans
la diffé rente cardi na lité sur les pattes de ces deux asso cia tions du
côté de l’entité « acteur » (Figure 4.).

Dans le système séman tique de SyMoGIH, l’entité « Acteur »
comporte trois types : « être humain », « person nage fictif »,
« animal ». On aurait pu séparer les person nages fictifs figu rant dans
un récit en les distin guant des acteurs histo riques ayant eu une
exis tence réelle et en créant deux entités distinctes. Mais il a apparu
plus opportun de ne pas multi plier le nombre d’objets histo riques, et
donc les entités, et de n’en créer qu’un. L’entité « Acteur » regroupe
ainsi tous les indi vidus dont l’essence consiste dans le fait d’agir,
acti ve ment ou passi ve ment, dans les récits et autres sources à notre
dispo si tion, sous forme d’individualités.

26

Ces acteurs indi vi duels se distinguent d’une autre classe d’acteurs :
ceux qui agissent collec ti ve ment et que nous avons réunis dans une
entité appelée « Acteurs collec tifs ». Cette entité regroupe les
personnes morales, les insti tu tions poli tiques, scien ti fiques,
reli gieuses, les familles, etc., c’est- à-dire tout type d’acteur qui
inter vient dans les sources en termes de collec ti vité. Certes on aurait
pu regrouper ces deux entités, acteurs indi vi duels et collec tifs, en
une seule mais il a paru plus opportun de les distin guer, leur
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« essence » étant visi ble ment diffé rente. Un préfixe séman tique
ajouté à l’iden ti fiant numé rique des indi vidus permet d’iden ti fier
l’entité à laquelle ils appar tiennent : par exemple, René Descartes sera
iden tifié en tant que « Actr134 », tandis que l’Académie des sciences
de Paris aura la clé « CoAc6 » dont le préfixe corres pond à la
déno mi na tion anglaise de l’entité : « collec tive actor ».

S’il n’y a donc pas de prin cipe absolu permet tant de découper les
objets, il est en revanche clair qu’une construc tion « large », se
limi tant à un « essence » très géné rique, permet de préserver leur
carac tère « objectif », ou neutre, en renvoyant leur défi ni tion précise
aux types et aux classes qui les carac té risent et, surtout, à la
collec tion d’infor ma tions dispo nibles sur eux qu’on trouve dans la
base de données. En effet, les objets histo riques ont prin ci pa le ment
une fonc tion analogue à celle des notices d’auto rités
des bibliothèques 13 : attri buer un iden ti fiant à un indi vidu –
 iden ti fiant qui sera utilisé dans l’ensemble du système
d’infor ma tion – et fournir suffi sam ment d’éléments pour l’iden ti fier
grâce à une notice qui en décrit les carac té ris tiques essen tielles, un
type, des classes. En revanche, toute propriété de l’objet lui- même,
ou infor ma tion le concer nant, doit être stockée sépa ré ment, selon les
méthodes que nous verrons, mais ne doit pas être intro duite en tant
que propriété de l’objet lui même. Il exis tera donc dans la base de
données une collec tion d’infor ma tions asso ciées à cet objet grâce à
son iden ti fiant qui repré sentent le stockage effectif des
connais sances le concer nant : un objet histo rique n’existe donc
réel le ment, pour ainsi dire, que par les infor ma tions qui s’y
rapportent et grâce à ses asso cia tions aux autres objets.

28

Concer nant les autres objets définis dans SyMoGIH, mention nons
tout d’abord l’entité « Objet abstrait » : cette entité englobe tous les
concepts géné riques ou indi vi duels qui ne corres pondent à aucun
objet concret. S’il s’agit d’un concept géné rique, tel la notion de livre,
d’hérésie ou de pouvoir, on aura affaire à un indi vidu de type
« géné rique » ; si on traite en revanche une doctrine précise, telle la
première loi de Kepler, ou la norme ISO 639 qui définit les codes
inter na tio naux des langues, il s’agira d’un objet abstrait de type
« indi vi dua lisé ». On pourra ensuite récolter toute une série
d’infor ma tions sur la genèse et la diffu sion d’une doctrine, ou d’une
loi, et les retrouver aisé ment, ainsi que leurs auteurs, grâce à leur

29



Le projet SyMoGIH et la modélisation de l’information

asso cia tion avec l’objet abstrait corres pon dant. Les objets abstraits
ont une fonc tion clé dans le système puisqu’ils sont utilisés en tant
que types et classes des autres objets (cf. Fig. 4) : ce choix confère une
grande souplesse au système d’infor ma tion car il permet d’expli citer
le sens de chaque terme utilisé pour le clas se ment, en l’asso ciant à
son tour à des objets et des infor ma tion, et d’en créer à loisir
de nouveaux.

De l’entité « Objet abstrait » ont été déta chés les indi vidus qui ont été
regroupés dans l’entité « Carac tère social » : il s’agit de l’ensemble des
profes sions, fonc tions admi nis tra tives, poli tiques et reli gieuses,
qualités person nelles, etc. qui, tout en étant en elles- mêmes des
concepts ou réalités symbo liques, méri taient un trai te ment
spéci fique en raison de leur impor tance pour le fonc tion ne ment et la
compré hen sion de la vie sociale. Une autre distinc tion entre objets
simi laires a été intro duite entre les lieux en tant que réalités
géogra phiques enten dues au sens de loca li sa tion ou de surface, et les
immeubles, compor tant une dimen sion de verti ca lité due à la
construc tion. Cette distinc tion s’avère fort utile pour le trai te ment
des objets géogra phiques dont la nature peut être ainsi plus
faci le ment distin guée, quitte à être arti culée plus fine ment par des
types : lieu habité, terri toire, élément géogra phique naturel, adresse,
pour l’entité « Lieu » ; bâti ment, infra struc ture, ensemble de
bâti ments, etc. pour l’entité « Immeuble », ainsi que par de
nombreuses classes ajou tées ultérieurement.
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Enfin, un soin parti cu lier a été apporté au décou page des entités qui
permettent le sour çage des infor ma tions et le stockage sous forme
digi tale : Objet digital, Biblio gra phie, Objet maté riel. En parti cu lier, la
distinc tion entre ces deux dernières entités mérite atten tion car il a
fallu trouver un critère simple et effi cace pour démêler une matière
rela ti ve ment intri quée : étant donné que « Biblio gra phie » corres pond
à tout objet exis tant en plusieurs exem plaires iden tiques, chaque
indi vidu de cette entité corres pond donc à une classe d’exem plaires ;
en revanche l’entité « Objet maté riel » regroupe des objets réels et
indi vi dua lisés, tel un volume d’archives, une monnaie conservée dans
un musée, un tableau appar te nant à une collec tion privée. Toute fois,
cette construc tion des entités ne permet pas de traiter
l’iden ti fi ca tion d’un chapitre dans un livre, ou d’une entrée précise
dans un registre de baptêmes, iden ti fi ca tion qui seule aurait permis
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de retrouver aisé ment toutes les connais sance extraites d’un même
passage. Une nouvelle entité a donc été intro duite, l’« Unité
docu men taire », qui permet de docu menter le décou page de l’unité
textuelle, icono gra phique, etc. à partir d’une source, tout en
indi quant la réfé rence exacte et le sens de cette construction.

L’extrac tion des Contenus
C’est à partir de cet exemple, et sur la base des concepts intro duits
jusqu’ici, que nous abor de rons main te nant les ques tions déci sives qui
se posent à l’histo rien lorsqu’il se propose d’imaginer un système
géné ra liste de stockage des connaissances.

32

Prenons à titre d’exemple la trans crip tion d’une entrée de registre de
baptême : « Le dit 11 novembre 1721 j’ai baptizé Margue rite née hyer
fille de Sieur Jean Claude Chirat marchand et de demoi selle Esparron
son épouse. Parrain Sieur Jean Baptiste Esparron aussy marchand.
Marraine demoi selle Margue rite Colaud fille » 14. Une première
connais sance qu’on tire de ce texte est logi que ment l’événe ment
« baptême » : celui- ci met en rela tion un ensemble d’acteurs, chacun
inter ve nant à titre diffé rent. Comment repré senter cette
connais sance ? On peut en faire une entité « Baptême » et regrouper
dans cette classe tous les « indi vidus » de type événement- baptême
(Figure 5).
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Cette entité sera asso ciée à tous les acteurs qui parti cipent au
baptême : ils sont repré sentés par l’entité « Acteur » tandis que la
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fonc tion, le rôle que chacun d’eux a dans l’événe ment est spécifié par
le nom de l’asso cia tion. Nous n’avons repré senté, à titre d’exemple,
que trois rôles : si on appli quait effec ti ve ment cette méthode, il
faudrait repré senter les rôles de tous les acteurs qui inter viennent au
baptême. Une propriété « nom selon la source » a été ajoutée qui
permet de trans crire la déno mi na tion exacte de l’acteur : comme
l’asso cia tion de l’objet se fait concrè te ment grâce au report de la clé
de l’acteur (l’iden ti fiant qui figure dans sa notice d’auto rité) dans la
table qui repré sente l’asso cia tion, on pourra ainsi retenir
l’ortho graphe précise du nom tel qu’il figure dans la source. Le
sour çage de cette connais sance se fait grâce à l’asso cia tion à l’Unité
docu men taire dont elle est tirée et qui repré sente, dans ce cas,
l’entrée du registre. Comme le montre la cardi na lité de l’asso cia tion
« sourcer » du côté de l’événe ment « baptême », cette asso cia tion est
obli ga toire (cardi na lité mini male = 1) et limitée à une seule unité
docu men taire (cardi na lité maxi male = 1) : celle- ci est donc l’unique
source de cette connaissance.

Dans le MCD de la figure 5, nous avons égale ment ajouté dans les
asso cia tions des acteurs – à titre pure ment hypo thé tique – des
propriétés permet tant de stocker d’autres connais sances que peut
fournir le docu ment : la profes sion du père, le nom du mari de la
marraine, etc. Toute fois, comme nous l’avons déjà indiqué, il est
préfé rable de trans former ce type de propriétés en objets qu’on va
ensuite asso cier. Par exemple, si on veut saisir la profes sion des
parti ci pants aux baptême, il vaut mieux créer une entité « Exer cice
de la fonc tion » à laquelle on va asso cier l’acteur, la profes sion
exercée sous forme d’un objet « Carac tère social », éven tuel le ment le
lieu d’exer cice de la profession.
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On remar quera que la termi no logie choisie pour définir ces entités
est volon tai re ment « large » : le but est de mettre en rela tion ces
connais sances et ces objets sans en définir à priori l’essence. Nous
nous limi tons donc à les rendre « iden ti fiables » grâce à leurs clés
respec tives, puis à les asso cier entre eux. Leur déno mi na tion exacte
selon la source sera retenue en propriété de l’asso cia tion et/ou sous
forme d’un libellé de l’entité « Exer cice de la fonc tion » qui permet de
décrire sous forme de texte le lien séman tique qui subsiste entre les
objets asso ciés. On relè vera aussi que nous avons décom posé les
connais sances four nies par le docu ment en unités atomi sées autant
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que possible : dans la séman tique de SyMoGIH, les « Contenus »
repré sentent ainsi des unités de connais sance atomi sées issues d’une
et une seule unité documentaire.

Toute fois, comme c’est le cas pour les objets histo riques, il est
impos sible de multi plier indé fi ni ment les entités regrou pant les
diffé rents types de contenu : baptême, exer cice d’une fonc tion, etc.
Par consé quent, il faut imaginer un modèle plus abstrait, une sorte de
méta- modèle capable d’englober l’ensemble des unités de
connais sance dans un modèle concep tuel synthé tique. Si on reprend
l’exemple de la Figure 6, il se présen tera sous cette forme (Figure 7) :
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Au centre du MCD, l’entité « Contenu » repré sente l’ensemble de
toutes les unités de connais sance qu’on tire des docu ments. Une
entité « Type de contenu » permet de spéci fier pour chaque indi vidu
ou instance de l’entité « Contenu » de quel type de connais sance il
s’agit : baptême, exer cice d’une fonc tion, etc. L’asso cia tion « rôle » –
 en fait « avoir pour rôle » pour respecter la méthode Merise qui
décrit les asso cia tions en utili sant des verbes – rattache les objets au
Contenu en ques tion tout en spéci fiant, grâce à l’asso cia tion à l’entité
« Type de rôle », à quel titre un objet inter vient dans la connaissance.

38

L’entité abstraite « Objet histo rique » ne possède pas d’indi vidus
propres mais repré sente les autres objets. En d’autres termes, chaque
objet peut se trouver associé au « Contenu » via un rôle : la
recon nais sance de l’essence de l’objet se fera grâce à la partie
séman tique de l’iden ti fiant, « Actr » pour les acteurs, « SoCh » pour
les carac tères sociaux (nom anglais de l’entité : Social Characteristic),
« NaPl » pour les lieux (Named Place), etc. Tout objet défini dans le
système d’infor ma tion pourra être associé de la même manière à un
Contenu. Quant aux Unités docu men taires, elles pour ront être
clas sées en utili sant les Objets abstraits : on pourra de cette manière
retrouver toutes les entrées de registre de baptême, les chapitres
d’ouvrage, etc. Concer nant la date, elle sera retenue dans une forme
stan dar disée, tandis qu’un champ « Date selon la source » permettra
de saisir, si on le souhaite, le libellé exact de la source, exprimé
éven tuel le ment dans un style ou dans une ère diffé rente. Les
Contenus pour rons hériter la date de l’Unité docu men taire dont ils
sont tirés ou posséder une date propre.
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Cette manière de construire la séman tique permet de stocker les
unités de connais sance de type « Contenu » confor mé ment aux
requis de la méthode histo rique. L’atomi sa tion et la simpli cité d’un
modèle concep tuel qui se limite à exprimer des asso cia tions entre
objets, tout en expli ci tant le sens de leur rela tion, permet de séparer
le niveau de la problé ma tique de la recherche de celui du stockage
des connais sances : les réponses au ques tion ne ment de l’histo rien se
feront grâce à des requêtes qui vont recom poser, en fonc tion de la
problé ma tique, des données atomi sées, munies du minimum possible
de conno ta tion séman tique et préser vant, sous forme de texte, la
formu la tion origi nale de l’objet. La docu men ta tion précise de tout
Type de contenu et Type de rôle permet à l’ensemble des utili sa teurs
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du système de comprendre la séman tique ayant produit les données,
même s’ils n’en sont pas les produc teurs, et d’en tirer profit, ou alors
de créer de nouvelles défi ni tions et de faire évoluer le système. En
effet, la récolte des données se fera toujours, inévi ta ble ment, en
fonc tion d’une problé ma tique de recherche : par consé quent, il est
illu soire de vouloir extraire de façon « neutre » l’ensemble des
connais sances que contient un texte. La séman tique de SyMoGIH
permet d’expli citer l’opéra tion accom plie lors de l’extrac tion des
Contenus et d’en recon naître éven tuel le ment les limites pour une
autre problé ma tique de recherche. Dans ce cas, de nouveaux types
d’unités de connais sances pour ront être produits afin d’extraire de
nouveaux Contenus des mêmes Unités documentaires.

Cepen dant, en stockant les connais sances sous forme d’asso cia tions
de clés repor tées à partir de diction naires d’auto rités ne risque- t-on
pas de perdre la « substance » du texte de la source, dont la richesse
excède les capa cités de tout codage ? Le stockage du nom précis des
objets dans une propriété de l’asso cia tion elle- même, c’est- à-dire
dans le « Rôle », permet de réviser le codage si on décèle des cas
d’homo nymie, en insé rant la clé de l’acteur correct. Le cas des
profes sions semble rait être plus délicat, étant donné la richesse des
déno mi na tions qu’on rencontre dans les sources. Là aussi, la
séman tique retenue ne fait que repro duire le travail quoti dien de
l’histo rien : d’une part, la trans crip tion du libellé précis de l’objet
permet de préserver un rapport fidèle à la source ; d’autre part, la
créa tion d’un objet « Carac tère social » et son asso cia tion au Contenu
via un Rôle permet de stocker l’inter pré ta tion, le clas se ment que le
spécia liste produit lorsqu’il analyse le texte. Il pourra ensuite revenir
sur son choix par une simple modi fi ca tion de la clé de l’objet dans le
Rôle, en créant éven tuel le ment un nouveau Carac tère social
plus pertinent.
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Cette manière de procéder soulève toute fois un problème quant à la
tech no logie adoptée pour stocker les Contenus, c’est- à-dire la base
de données. En effet, la trans crip tion des noms de tous les objets
mentionnés dans le texte revient à repro duire virtuel le ment le texte
de la source tout en perdant sa struc ture origi nale. Si on se limite à
extraire quelques unités de connais sance d’un texte long, on peut
faire l’économie d’une trans crip tion complète. Mais si on opte pour
une analyse détaillée de la source, il vaut mieux trans crire le
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Figure 8.

docu ment en entier et y ajouter un bali sage XML. Pour ce faire, on
utili sera avec profit la séman tique de la Text enco ding initiative (TEI)
comme l’illustre l’exemple d’un bali sage possible de l’extrait d’un
registre de baptêmes repro duit ci- dessus (Figure 8).

On recon naît dans ce frag ment des balises qui, selon la séman tique
de la TEI, indiquent la struc ture de texte, <div> pour divi sion, <p>
pour para graphe, ainsi que des balises séman tiques qui spéci fient le
sens des objets nommés qu’on rencontre dans le texte, <pers Name>
pour l’ensemble de la déno mi na tion d’une personne, <role Name>
pour indi quer une fonc tion exercée dans la société, etc. On peut
ensuite ajouter au bali sage les attri buts oppor tuns : @key pour
intro duire l’iden ti fiant issu de la notice d’auto rité de la base de
données ; @ana pour spéci fier un type d’analyse de l’objet en ques tion
– dans notre cas il s’agit respec ti ve ment du baptisé, du père, et ainsi
de suite– tandis que l’ensemble de la portion de texte <div> relate un
baptême. On obtient ainsi un codage des unités de connais sances
qu’on souhaite extraire de ce texte qui corres pond à la même
séman tique que celui produit par la base de données en utili sant les
Contenus mais qui, en même temps, en préserve la struc ture
textuelle. De plus, on pourra faire « dispa raître » les balises dans
n’importe quel logi ciel appro prié –par exemple LibreOf fice– pour lire
le texte comme tel, ou on pourra le publier sur un site web en
l’indexant avec les iden ti fiants des objets mentionnés.
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Le stockage des Informations
Le trai te ment des Contenus avec les deux tech no lo gies
complé men taires que nous venons de présenter ne répond pas à tous
les besoins des histo riens. En effet, les connais sances ainsi stockées
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sont pour ainsi dire « brutes » et fréquem ment répé ti tives ou
redon dantes. A partir d’elles, le spécia liste opère spon ta né ment une
synthèse et une abstrac tion qui produisent un type de connais sances
ayant une signi fi ca tion diffé rente des Contenus et qui méritent d’être
stockées comme telles : nous avons appe lées « Infor ma tions » ce type
diffé rent d’unités de connais sance. Par exemple, à partir d’une série
de mentions de l’exer cice d’une même profes sion par un acteur, à des
dates et par des sources diffé rentes, on obtiendra une seule
infor ma tion qui indique que tel acteur a exercé telle profes sion de
telle date à telle date. Cette nouvelle unité de connais sance, qui
corres pond au volet de droite de la Figure 3, doit être unique, par
prin cipe, dans le système d’infor ma tion, même si elle est issue de
plusieurs sources, puisqu’elle a une autre signi fi ca tion : dans ce cas,
on passe d’une connais sance ponc tuelle à un segment de carrière.

Ce n’est toute fois pas la durée qui fait la diffé rence entre un Contenu
et une Infor ma tion mais le degré d’abstrac tion, le chan ge ment de
pers pec tive : le Contenu exprime une unité de connais sance telle
qu’elle est fournie par un et un seul docu ment ; l’Infor ma tion opère
une synthèse de plusieurs unités de connais sance, tranche parmi les
varia tions possibles des sources –de date ou de contenu– et produit
une connais sance nouvelle qui va permettre, tel le frag ment d’une
mosaïque, la recons ti tu tion d’un « monde histo rique ». Elle a une
fonc tion et une signi fi ca tion analogue aux connais sances four nies par
la notice d’un diction naire biogra phique : les connais sances sont
soumises à l’opéra tion de la critique histo rique, elles sont pour ainsi
dire épurées, on n’en retient que l’essen tiel, elles ne corres pondent
plus néces sai re ment à la struc ture ou au contenu des sources dont
elles sont tirées. En même temps, le prin cipe d’atomi sa tion et la
struc ture de la séman tique de SyMoGIH doivent être main te nues car
elles garan tissent la sépa ra tion entre le stockage des connais sances
et leur exploi ta tion pour répondre à un ques tion ne ment précis
(Figure 9).
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On relè vera que la struc ture de la partie droite de la Figure 9 est
iden tique à celle de la Figure 7. Mais le sens de la connais sance
stockée est diffé rent : il s’agit d’une synthèse critique obtenue à partir
de connais sances qui sont virtuel le ment issues de plusieurs sources,
comme le montre la partie gauche du MCD. L’entité abstraite
« Sour çage » repré sente l’ensemble des entités qui peuvent inter venir
pour sourcer une « Infor ma tion ». La propriété « spéci fi ca tion » de
l’asso cia tion « sourcer » contient la réfé rence précise d’où a été tirée
l’infor ma tion (page, feuillet, etc.). La cardi na lité de la patte de cette
asso cia tion du côté de l’Infor ma tion – 1,n – montre qu’un sour çage au
moins est obli ga toire pour toute Infor ma tion, ce qui corres pond à l’un
des requis de la méthode histo rique : indi quer l’origine de toute
connais sance fournie. Insis tons à nouveau sur le fait que cette
cardi na lité diffère de celle définie pour la patte droite de l’asso cia tion
« sourcer » dans la figure 7 (1,1) : le Contenu doit et ne peut avoir
qu’une source. Cette diffé rence de cardi na lité est un critère
discri mi nant fonda mental pour distin guer un Contenu d’une
Infor ma tion. Enfin, la propriété booléenne « si stan dard » permet
d’indi quer, parmi les diffé rentes sources possibles de l’Infor ma tion,
celle qui est à consi dérer en priorité.
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Cette modé li sa tion ne permet toute fois pas de rendre plei ne ment
compte du processus de discer ne ment critique qui a conduit au choix
parmi les diffé rentes sources pour fixer une connais sance de type
Infor ma tion. Aussi, un « libellé » ajouté comme propriété permet de
repro duire l’Infor ma tion sous forme de texte – dans sa dimen sion de
synthèse, bien entendu, et non de repro duc tion du contenu la source
– en indi quant sous forme litté raire le lien qui subsiste entre les
objets asso ciés à l’Infor ma tion via les Rôles. Toute fois, ce MCD ne
prévoit pas de stocker dans une forme exploi table systé ma ti que ment
les compo santes de l’Infor ma tion, par exemple les données
quan ti ta tives qu’elle compor te rait éven tuel le ment. En ajou tant
quelques éléments au MCD, on peut obtenir le résultat souhaité
(Figure 10).
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L’entité « Propriété numé rique » permet de stocker une valeur
quan ti ta tive, par exemple le montant d’une vente, ou la longueur d’un
pont. Des objets abstraits appro priés permettent de typer la valeur et
d’en indi quer, le cas échéant, l’unité de mesure. Cette modé li sa tion
permet de saisir plusieurs occur rences de la même propriété – si les
sources, par exemple, font état de montants diffé rents pour la même
vente – et, grâce à la propriété « si stan dard » de l’asso cia tion
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« sourcer », de choisir, à l’issue du discer ne ment critique du
spécia liste, la valeur qui doit être retenu comme « correcte ». A
relever que des Contenus portant sur la même unité de connais sance
peuvent être utilisés pour sourcer cette Infor ma tion. Le même
procédé peut égale ment s’appli quer à des « propriétés texte » qui
pour ront être ajou tées sous forme d’entités distinctes. Et enfin, les
« Rôles » peuvent eux aussi être spéci fiés par des propriétés texte ou
numé riques, permet tant ainsi de retenir avec préci sion les propriétés
rela tives aux diffé rents objets. Tout en restant dans le cadre d’un
MCD rela ti ve ment simple, il est ainsi possible de rendre compte des
diffé rentes opéra tions qu’accom plit l’histo rien depuis le
dépouille ment des sources jusqu’à la produc tion de connais sances
construites à partir d’un travail critique, en les stockant comme telles.

Concrè te ment, si on revient à l’exemple de l’extrait du registre des
baptêmes, deux unités de connais sance pour raient être direc te ment
produites sous forme d’Infor ma tions : l’union des parents et la
nais sance de l’enfant. Il s’agit en effet de connais sances qui pour ront
sans doute être sour cées par d’autres docu ments et qui font partie du
tissu essen tiel indis pen sable à la recons ti tu tion d’un monde
histo rique – dont l’un des fonde ments réside dans la recons ti tu tion
des familles et des généalogies.
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La Figure 11 illustre le MCD propre à la « Nais sance » qui repré sente
un indi vidu de l’entité « Type d’infor ma tion ». Cette modé li sa tion,
assortie égale ment d’un texte d’expli ca tion, indique à tous ceux qui
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parti cipent au stockage colla bo ratif des connais sances de quelle
manière coder une nais sance, en lui asso ciant un et un seul acteur
qui naît, un lieu de nais sance, éven tuel le ment un immeuble ou une
partie d’immeuble qui loca lisent l’événe ment. On peut égale ment
asso cier, en tant qu’origine de la nais sance, l’infor ma tion « Union des
parents » : une infor ma tion devient ainsi à son tour un objet qui peut
être associé à d’autres objets. Cette struc ture séman tique
corres pond, dans un autre forma lisme, au modèle GEDCOM utilisé
par les généalogistes 15. On relè vera aussi qu’on a préféré parler
d’« Union » que de mariage pour permettre à ce Type d’infor ma tion
de rassem bler tous les types d’unions, quitte à spéci fier ensuite grâce
à l’asso cia tion à un Objet abstrait qu’il s’agit d’un mariage ou d’un
autre type d’union.

Tous les Types de contenu et les Types d’infor ma tion sont produits
selon une même procé dure : la modé li sa tion est expli citée par un
MCD assorti d’expli ca tions, puis elle est soumise à une réflexion
critique collec tive qui s’efforce, lors de séances régu lières de
discus sion, de valider et de perfec tionner le système séman tique mis
en place. La méthode de SyMoGIH réalise ainsi pour les données
histo riques le programme qui est formulé dans la défi ni tion
d’« infor ma tion » courante en infor ma tique : « Élément de
connais sance suscep tible d’être repré senté à l’aide de conven tions
pour être conservé, traité ou commu niqué » 16. En même temps, du
point de vue de la méthode histo rique, elle confère à la modé li sa tion
selon la méthode Merise une dimen sion scien ti fique car elle l’intègre
et l’adapte à ce domaine central de la recherche qui est celui de la
produc tion des données, suscep tibles d’être ensuite analy sées et
inter ro gées pour produire les recons ti tu tions et les inter pré ta tions
des historiens.
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Le stockage des unités de
connais sance histo rique : et
après ?
La méthode Merise prévoit une série de règles et de procédés qui
permettent, à partir des MCD que nous avons construits, de créer les
tables de la base de données qui repro duisent sous forme numé rique
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le modèle concep tuel retenu et qui permettent le stockage des
Contenus et des Infor ma tions. Une fois ce stockage opéré, comment
exploiter ces données ? Une première étape indis pen sable consiste à
explorer les données afin de repérer les éven tuelles erreurs de saisie
ou les inco hé rences de codage. A cette phase de nettoyage succède
celle au cours de laquelle inter vient plei ne ment la problé ma tique de
recherche. Après avoir été préci sé ment formu lées en langage naturel,
à partir de la séman tique docu mentée par les MCD propres aux Types
de contenus et Types d’infor ma tions retenus, les inter ro ga tions sont
traduites dans les langages SQL, pour les bases de données
rela tion nelles, et Xquery, pour les textes stockées en XML, langages
dont la puis sance d’inter ro ga tion est élevée 17.

Ensuite, moyen nant éven tuel le ment des reco dages à la volée, des tris
ou une restruc tu ra tion des données en fonc tion de la problé ma tique
retenue, on pourra extraire les données, les exporter sous format de
clas seur ou de csv (texte séparé par virgule) et les intro duire dans des
logi ciels de statis tique, analyse de réseaux, généa logie, carto gra phie,
etc. pour les visua liser ou les soumettre à de nouveaux trai te ments.
Ce qui permettra de produire de nouvelles connais sances,
impos sibles à « perce voir » en parcou rant simple ment les
données stockées.
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Des exemples concrets d’exploi ta tion des données dépas se raient le
cadre qui nous est imparti ici. Dans les faits, le projet SyMoGIH a été
initié en 2007 par les deux auteurs de l’article, en colla bo ra tion avec
Alexandre Giandou, Fran çois Robert et Loïc Bonneval, dans une petite
équipe de collègues qui souhai taient travailler à la mise en place
d’une méthode collec tive de stockage de l’infor ma tion histo rique. Elle
a ensuite évolué au gré de la moti va tion des initia teurs et de
l’inté gra tion de nouveaux parti ci pants. Bernard Hours s’est
acti ve ment impliqué et a su initier ses étudiants à cette aven ture du
stockage modé lisé et collectif de l’infor ma tion. Char lotte Butez,
géoma ti cienne, a contribué de façon déci sive à inté grer la dimen sion
géogra phique dans le système grâce à la mise en place d’un gazet teer,
c’est- à-dire d’un réper toire de lieux géolo ca lisés qui est devenu l’un
des pivots du projet. Actuel le ment, une nouvelle appli ca tion web est
entrée en produc tion grâce à l’enga ge ment de deux infor ma ti ciens,
Djamel Ferhod et Sylvain Boschetto.
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NOTES

1  Cf. http://fr.wikipedia.org/wiki/Modèle_relationnel (consulté le
31 janvier 2012).

2  Une démarche analogue à la notre a déjà été adoptée en France, entre
autres, par le système FICHOZ, cf. Jean- Pierre DEDIEU, « Les grandes bases
de données. Une nouvelle approche de l’histoire sociale. Le système
Fichoz », Revista da Facul dade de Letras HISTÔRIA 3(2005), 99-112 (http://ha
lshs.archives- ouvertes.fr/halshs- 00004690/fr/, consulté le 30 janvier
2012), ainsi que par le projet Préfen, cf. Landry, Yves (éd.), Registres
parois siaux, actes nota riés et bases de données, Caen, Centre de recherche
d'his toire quan ti ta tive, 2005 (http://www.unicaen.fr/mrsh/prefen/index.p
hp, consulté le 30 janvier 2012). Notre méthode est issue des mêmes
inter ro ga tions mais nous avons souhaité y répondre en appli quant la
méthode de modé li sa tion Merise à la même problé ma tique, c'est- à-dire
celle du stockage colla bo ratif des infor ma tions histo riques sous forme base

Dans la commu nauté des utili sa teurs qui fait vivre ce projet de
mutua li sa tion et de partage des données rele vons la dizaine de
travaux de master aboutis, les trois docto rats en cours, la ving taine
d’utili sa teurs indi vi duels de la base commune. La méthode SyMoGIH
a permis de stocker avec succès les quelques 16 000 infor ma tions
concer nant plus de 2 800 acteurs de la popu la tion du projet ANR
Sippaf : les données ainsi struc tu rées peuvent être inter ro gées et
exploi tées par les spécia listes ou publiées sous forme de notices
biogra phiques sur le web 18. Les données d’autres projets collec tifs
sont égale ment héber gées dans la base commune (par exemple une
partie des données de l’ANR Mosare portée par l’UMR 5206 Triangle)
ou y seront versées prochai ne ment. Ceci n’est qu’un début : le projet
SyMoGIH dispose en effet du poten tiel néces saire pour mettre en
place une plate forme géné ra liste d’héber ge ment des données à usage
à la fois indi vi duel et collectif. La mutua li sa tion des unités de
connais sance ouvre à la recherche histo rique une nouvelle dimen sion
dans la recons ti tu tion des dyna miques des sociétés du passé en
offrant la possi bi lité d’un travail collectif depuis la modé li sa tion
jusqu’au partage et à l’exploi ta tion d’un volume sans cesse crois sant
de données qu’aucun cher cheur, ni même groupe de recherche, ne
pour rait, à lui seul, rassembler.
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de données. Notre projet découle d'une double volonté : celle d'ex pli citer la
séman tique mise en place pour faci liter la commu ni ca tion entre histo riens
au niveau du modèle concep tuel ; celle de s'ins crire d'em blée dans les
stan dards infor ma tiques actuels et de pouvoir ainsi utiliser des systèmes de
gestion des bases de données robustes, tel Post greSQL, tout en confiant aux
infor ma ti ciens la réali sa tion et la gestion de la base de données.

3  http://www.tei-c.org (consulté 30 janvier 2012).

4  Colin EVANS, Toby SEGARAN, Jamie TAYLOR, Program ming the Semantic Web,
Sebas topol (CA), O'Reilly, 2009 ; Dengel, Andreas, Seman tische Tech no lo gien.
Grund lagen, Konzepte, Anwendungen, Heidel berg : Spek trum Akade mi scher
Verlag, 2012.

5  Christian SOUTOU, UML 2 pour les bases de données, Paris, Eyrolles, 2007.

6  Laurent AUDIBERT, Bases de données de la modé li sa tion au SQL, Paris,
Ellipses, 2009 p. 27.

7  Jacques CELLIER, Martine COCAUD, Traiter des données histo riques :
méthodes statis tiques, tech niques informatiques, Rennes, Presses
univer si taires de Rennes, 2001 ; M. J. LEWIS, Roger LLOYD- JONES, Using
Compu ters In History. A Prac tical Guide, London New York, Rout ledge, 1996,
chapitres 8 et 9 (2  éd. London e.a., Rout ledge, 2009) ; Charles HARVEY, Jon
PRESS, Data bases in Histo rical Research, Basing soke, Palgrave, 1996,
notam ment le chapitre 5 ; Mark MERRY, Data bases for histo rians (2011),
chapitre E : http://training.historyspot.org.uk/mod/book/view.php?id=75&
chapterid=144 (consulté 30 janvier 2012, inscrip tion nécessaire).

8  Holger GAST, Antonia LEUGERS, August H. LEUGERS- SCHERZBERG, Opti mie rung
histo ri scher Forschung durch Daten banken. Die exem pla rische Daten bank
« Missions schulen 1887-1940 », Bad Heil brunn, Verlag Julius Klin khardt, 2010

9  Pour une synthèse des concepts essen tiels de la méthode Merise,
notam ment pour ce qui concerne la séman tique d’un MCD, cf. AUDIBERT,
op. cit., chapitre 2, qui est une excel lente intro duc tion aux fonde ments de
cette méthode.

10  On pour rait plus propre ment parler de « types- entités » pour les classes
d’indi vidus en réser vant le terme d’entité aux indi vidus. Nous suivons ici le
langage courant qui utilise entité pour classe d’indi vidus. De la même
manière, on aurait pu parler de « types- associations », cf. AUDIBERT, op. cit.,
p. 29-30.
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11  Pour une intro duc tion à ces tech niques, cf. l’ouvrage fort utile de
Cellier/Cocaud cité ci- dessus et surtout Claire LERMERCIER, Claire ZALC,
Méthodes quan ti ta tives pour l’historien, La Décou verte, coll. Repères, Paris,
2008 à compléter par le site lié au livre http://www.quanti.ihmc.ens.fr/
(consulté le 31 janvier 2012).

12  Pour un exposé de cette problé ma tique distin guant, avec une autre
termi no logie, entre contenu d’une source et recons ti tu tion par l’histo rien
de l’infor ma tion, voir Merry, Mark, Data bases for histo rians (2011), chapitre
C : http://trai ning.histo ryspot.org.uk/ mod/book/view.php?id=75&chapteri
d=133 (consulté 30 janvier 2012, inscrip tion nécessaire).

13  Cf. l’exemple de la notice « Descartes, René », pour les auto rités de la
BNF : http://catalogue.bnf.fr/ark:/12148/cb11899775j/PUBLIC (consulté 30
janvier 2012) ou pour les auto rités du Sudoc : http://www.idref.fr/027287165
(consulté le 30 janvier 2012).

14  Archives muni ci pales de Lyon, 1GG155, Registre BMS, paroisse Saint- 
Nizier, f° 100.

15  http://fr.wikipedia.org/wiki/Norme_GEDCOM (consulté le 31
janvier 2012).

16  http://www.cnrtl.fr/definition/information (consulté le 31 janvier 2012).

17  Il existe des logi ciels pour les bases de données natives XML, tels eXist
ou baseX, qui permettent de croiser, dans une même requête, des
connais sances stockées dans une base de données avec celles présentés
dans un texte balisé.

18  http://www.patronsdefrance.fr/Database/Acteur_fr.php (consulté 31
janvier 2012).
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